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. FIRMIN H. PR O UL.X.
L'abonnement peut dater 'du- 1er de chaque

mois, ou commencer avec le 1er numéro de
lannée. On ne s'abonne pas moins que pour
un an. L'abs de discontinuation doit être donné
par écit, au Bureau du soussigné, UN MOIs
avant l'expiration de l'année &abonnement, et
les arrérages alors devront avoir été payés; si
non, l'abonnement sera censé continuer, mal-
gré môme le refus de la Gazette au Bureau de
Poste. To:t ce qui concerne la rédaction et
Peuvoi de correspondances doit être adressé
à FiumiN H. PtouLx, Rédacteur-Propriétaire.-

PARAISSANT TOUS LES JEUDIS

Gérant

Tout ce qui concerne les abonnements à la
Gazette'des Campagnes et les annonces à être
publiées dans ce journal, doit être adressé à
Hector A. Proulx, Gérant.

ANNONCE S
Première insertion.-....10 centins par ligne
Deuxième insertiou, etc.-.- 3 contins par ligne

Pour annonce à long terme, conditions libé
raies.

Ceux qui désirent s'adresser tout particulhè-
renient auxcultivateurs pour la vente de terres
instruments dagriculture, etc., etc., trouveront
avantageux d'annoncor dans ce journal.

ABONNEMENT: Si la guerre est la dernière raison des peuples, Pagriculture doit en être la première. ABoN3NEMmIfT
$1 PAR AN Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. $ PAR AN

SOMMAIRE. REVUE DE -LA SEMATWE
Revue de la Seniaine: Actions de grâce à l'occasion de la béati-

fication du Bienheureux de la Salle.-Election des officiers Le Bienheureux de la Salle-Son Bminnence le care
de la Presse associée de la province de Québee.-La coloni- dinal Taschereau vient de lancer un mandement or
sation au Lac St-Jeau et dans le comté de Bonaventure.- donrant des actions do grâce publiques à l'occasion
Prochaine Session du Parlement provincial-Les orateurs do la béatification du B enheureux de la Sallo, fond:-de la Législature de Québec.-Sonscription eu* faveur de la
famille de feu Ferdinand Gagnon, fondateur et rédacteur du tour do l'Institutedes écoles chrétiennes en France.
Travaileur. .La lecture en a été.faite, dimanche dernier,.au prône

Causerie agricole : Soins économiques dans la distribution des de toutes les églises.
fourrages aux animaux. Les actions de grâces ordonnées sont les suivantes:

Sujets divers : Notes de voyage de notre correspondant M.. Cas- I Le ( et 7 décembre prochain à 9 heures du matintel : Victoria, capitale de la Colombie Britannique ; la mis-
sion de Cowichan.-Comptabilité agricole.- Composition sera chantée dans la B.eilique : une messe solennelle
fourragère pour les hivers de disette.-Avantages et incon- avec sermon et à 3 heures après midi, salut du Saint-
vénients du vêlage précoce.-A quelle époque doit être ré- Sacrement avec sermon. A ces me.9ses et à ces saluts
colt6 le blé-d'inde pour ensilage I 'sitrn u e lèe e rrsdsEooChoses et autres: Emploi du blé germé pour la production du sisteront que les élèves des Frères des Ecoles
pair. - Billets de banque contrefaits. - Exportation des Chrétiennes.
pommes pour Liverpool et Londres, en Angleterre. ., I£l. Le 6 et le 7 et le jour de l'Immaculée Concep-

Recettes: Des poux de moutons.-Moyen facile denlever les tion, -7.he'D es du soir, il y aura dans la Basilique
-taches de graisse sur la soie. eermdnYei:salut;'du Saint Sacrement auxquels sont in-

. . ' -vités tons'les fidèles.
A nos abonnés retardataires.-Au premier numéro de. la pré- ' III. ansa totes les paroisses et missions de l'ar-

iente année de la Gazette des Campagnes, nous faisions appel à chidiocèse, on chantera le Te Deum après la messe
nos abonnés retardataires de nous payer au plus tôt leprix. de du jour de .Immaculée Conception, et dans les com-
leur abonnement.à la Gazette des Campagnes. Nous le disons à .munautés-ön lè chantera ou récitera après la messe
regret bien peu ont répondu à cet appel: une douzaine au conventionñolle du même jour.
plus ; tandis que nous comptons sur notre liste près de mille- 'E!ection des olciers de la Presse associée de la pro.
abonnés qui sont en retard dans le paiement de leur souscrip- vince de Québec. - L'élection les officiers de cette
tien à la Gazette des Campagnes. Nous aimons à croire que c'est aisociation ilou lieu le 21 novembre courant et a
oubli de leur part, car nous ne saurions imaginer qu'ils vou- donné le résultat suivant: Président honoraire, l'ho.
lussent ainsi sciemment nuire aux intérêts dun journal d'agri- norable M. Boucher de la Bruère; Premier vic-pré.
culture qui a à cour d'aider au progrès agricole que nécessai- sident honoraire, M. L I. Fréchette; 2o vice.prési-
rement tout le monde doit désirer, car tous en proclament la dent honoraire, M. l'abbé L. Provancher; Président
nécessité, puisque du progrès agricole dépend l'avenir prospère actif, M. Thomas Chapais; 1er vice président actif,
de notre paya. Nous vous en supplions, payez-nons au plus tôt M. Louis Lamontagno; 2a vice-président actif, A. L.
ce que vous nous devez pour abonnement à la Gazette des Cam- J. Berr; Secrétaire. M. le Dr N. E. Dionne; As-
pvagües, afin de nous donner les moyens de travailler avec cou- si3tant-secrétairo, M. Frank Carrel; Trésorier, M. Si-
rage et persévérauce cette oeuvre que nous poursuivons depuis méon Marcoete; Bibliothécaire, M. Nazaire Levaas-
déjà un si grand nombre d'années et qui estai chaleursusement anur.
accueillie par la plupart de nos cÔnfrùre de la presse cana- oa colonisation au Lac SèJean.- n nuu vau cou-
dienne, auxquels nous devons nos plus sincères remerciements. ran.do colonisation vers notre comté semble a .pré.
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parer dans les paroisses environnant Québec pour le
printemps prochain. C'est ainsi qu'une société de co-
lonisation vient d'être fondée à Beauport dans le but
d'établir une nouvelle paroisse au Lac St-Jean. Des
délégués ont été envoyés pour visiter les cantons à
coloniser et ils ont dû soumettre lour rapport à la so-
ciété dimanche. 170 jeunes gens so sont engagés à
prendre des lots ; tous à peu près sont fils de cultiva
tours et laisseront leurs parents avec les moyens né-
cessaires pour subvenir aux premièrcs dépenses que
nécessitent l'achat d'une terre en bois debout. Tous
sont canadiens et la nouvelle paroisse sera une pa
roiseo essentiellement canadienne et dont l'organisa-
tion sera complète dès les commencements.

C'est de la colonisation en grand et le comté doit
être heureux de (cette bonne aubaine. Ce mouvement
démontre que l'on comprend l'excellence de notre sol
et la douceur de notre climat.

Il y a quelques mois, à la suite des gelées précoces
qui se sont fait sentir un peu partout dans là province
de Québec, les ennemis de notre territoire ont essayé
de faire croire que le dommage étaitplus considérable
ici que dans les autres parties de la province. Cette
calomnie a fait son chemin, mais elle a été prompte-
ment démentie. Il y a ou -dos dommages dans le Sa-
guenay, mais ils n'ont pas été plus considérables
qu'ailleurs et même dans certains endroits, sur le bord
des lacs et des riviérts, ils ont été beaucoup moindres.

Nous espérons que le bel exemple de la paroisse de
Beauport sera suivi de plusieurs autres ; les paroisses
qui ont un excédant de population devraient faire, de
même ;- c'est là, croyons-nous, le soul remède contre
l'émigration aux Etats.Unis, et c'est probabl6ment le
mobile qui pousse les ciloyens de Beaupoit à cè qu'ilâ
font.

Là comme ailleurs, il n'y a plus de nouvellos tories,
la jeunesse devient nombreuse et se porte vers les
villes où elle se voit souvent obligée de végéter. On
préférera mettre ces jeunes gens à l'ouvrsge plutôt
que de les voir végéter et s'expatrier.-Le progrès du
Saguenay.

Colonisation dans le comté de Bonaventure -Le gou.
vernement local a fait récemment explorer les terres
entre New-Richmond, comté de Bonaventure et le
Bassin de Gaspé, dans le but d'y ouv''ir uiigrand che-
min de colonisation.

Prochaine Sesson du Parlement Provincial.-Par
proclamation publiée dans la Gazette oËicielle de Qué-
bec, la législature provinciale de Quebec est convo-
quée le 9 janvier prochain, pour la dépêche des af-
faires.

Les orateurs de la législature de Québec.-Le Gouver
nement provincial a fait suspendre à chaque colonne
do la bibliothèque do la législature les portraits de
tous les orateurs qui ont piésidé la législature de Qué-
bec depuis la confedération.

Ceci ne contribuu pas peu à embeliir l'intérieur
de la bibliothèque.

Souscription en faveur de la famille de feu F'erdinand
Gagnonfondateur et rédacteur du " Travailleur " publié
d Worcester.-M. Rameau de Saint Père, dans lo cours
d'une conférence qu'il a donnéerécemmor.t dans laville
de Montréal a fait appel à la générosité des canadions-
français de la province do Québec, pour les engager à

donner chacun leur obole pour venir en aide à lfa-
mille du regretté Ferdinand Gagnon, le champiôn de
la presse canadienne-française des Etats.Unis et l'ar-
dent défenseur de nos compatriotes qui habitent ce
pays.

Depuis, M. Rameau a fait parvenir aux journaux de
Montréal et de Québec une lettre les priant de se
charger, de recueillir des souscriptions à cette ouvre
charitable et de prier leurs lecteurs de faire parvenir
leur obole à M. Barbeau, caissier de la Banque d'Epar-
gnes à Mlontréal.

Nous publions ici cette lettre qui parle d'elle-même:
Montréal, ce 14 novembre 1888.

Monsieur,
Le public de Montréal a accueilli avec sympathie l'idée

d'une souscription en faveur de la famille de Ferdinand Ga-
gnon, de Worcester, idée que j'ai en l'honneur de suggérer, il
y . 15 jours, au cabinet de lecture paroissial. Quelques arran-
gements de détail ont un peu retardé l'ouverture de cette sous-
cription. Je viens aujourd'hui m'adresser à votre bienveil-
lance, pour vous prier d'annoncer à vos lecteurs, que les of-
frandes seront reçues dès maintenant au bureau de votre
journal.

Ferdinand Gagnon a été certainement un des beaux carac-
tères de cette époque, un des patriotes les plus dévoués et les
plus intelligents qu'ait produit le Canada. Il a été pendant
plusieurs années, à Worcester, Mass., l'homme le plus éminent,
le chef reconnu des cinq cent mille canadiens établis au nord
des Etats-Unis.

Mort à la fleur de l'age, tel a été le désintéressement de sa
vie qu'il a laissé une femme et sept enfants dépourvus de
toutes ressources ; lous espérons donc que les canadiens ne
laisseront pas dans l'oubli et dans l'abandon, ces orphelins
qu'a légués aux soins de ses compatriotes, un homme qui n'a
vécu que pour sa patrie.

J'ai l'honneur d'être, monsieur,
Votre tout dévoué,

E. RAMEAU DE ST PàRE.
M. Barbeau, caissier de la Banque d'Epargnes de Montréal,

compatriote et ancien camarade de Ferdinand Gagnon, a bien
voulu se charger le recevoir et centraliser les souscriptions
qui seront envoyées pour les besoins de la famille aux soins de
M. l'abbé Brouillet, curé de Worcester et tuteur des enfants.

E. R.

CAUSERIE AGRICOLE
SOINS DANS LA DISTRIBUTION DEs FOURRAGES AUX ANi-

MAUX.

Si l'année qui vient de s'écouler a été désastreuse
à nombre de cultivateurs au point de vue du ronde-
ment des fourrages et des céréales, elle leur appren-
dra à faire des réserves, à rationner leurs animaux et
à veiller avec la plus ecrupuleuse attention sur la dis-
tribution des rations de toute nature, et surtout à pré-
venir le gaspillage.

.a réglémentation de la nourriture des animaux
dans une ox,)loitation est un fait tellement important,
qu'elle peut porter en elle la source des bénéfices réa-
lisés à la fin d'une année. En effet, si.nous connais-
sons la quantité de nourritire nécessaire à tel ou tel
animal ; si nous savons également que cette nourri-
ture doit varier suivant le genre de travail ou de pro-
duction que nous en attendos, il s'on suivra qu'ayant
calculé préalablement la quantité de fourrages et de
grains que nous pouvons disposer pour les animaux,
nous ne garderons que le nombre d'animaux néces-
saires aux besoins de la ferme, et que nous pourrons
convenablement nourrir pendant l'hiver.
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La distribution des fourrages aux animaux est ra- des étableries; chaque engagé règle lui-même la ra-
rement pratiquée d'une manière convenable. L'abon- tion des animaux dont il a lo soin: chevaux, boeufs,
danée même ne justifie, ni le désordre, ni les excès; vaches et moutons en donnent-ils pour cela plus de
à plus forte raison, quand l'abondance fourragère travail, plus de viande, do lait ou de laine? Nous-ne
n'existe pas, convient-il d'apporter beaucoup d'é. le croyons pas 1
conomie dans le rationnement. Nous rappelons à ce e cultivateur qui a compté ses voyages de foin,
propos de très sages réflexions que nous lisons dans peut-il compter à la fin de l'hiver, alors que ses fenils
une ancienne Revue agricole française. sont vides,, ce que chaque animal lui a coûté de foin,

" 4 A quoi servirait l'abondance, dit-elle, si les appro- etc?
visionnements étaient gaspillés, et si on laissait les Il on résulte qu'à la fin de l'hiver, le cultivateur qui
engagés du soin des bestiaux faire les distributions n'a pas surveillé cette distribution de nourriture, est
avec prodigalité ? Nous en avons vu à l'ouvre pendant obligé, ou de vendre une partie de ses animaux ou
assez longtemps pour affermir que cette conduite de d'acheter du fourrage pour les maintenir jusqu'au
leur part.est la cause première de la pénurie dont on temps des pâturages.
se plaint tous les ans. S'il est possible i une exploitation de prospérer en

" Quand ils voient que le fenil est suffisammert produisant elle-même ses fourrages, il n'en est plus de
rempli, ils ne sauraient donner aux animaux trop de même aunnd elle se trouve dans l'obligation d'en ache-
fourrages. Eh bien, une réforme, qui serait le com- ter au dessus d'un certain prix.
mencement d'un progrès agricole considérable, con- Quelque soit la pénurie des fourrages, quelles que
sisterait à peser la ration des fourrages. Car ce gas- soient les causes qui peuvent l'avoir déterminée, un
pillage, source de tant de mécomptes, réduit de moi- cultivateur ne peut se paster d'un certain nombre d'a-
tié les approvisionnements que le maîtio avait fait nimaux; il lui faut ses chevaux et ses boufs, ses
entrer dans ses prévisions. vaches et ses moutons, soit pour son travail, soit

" Cette prodigalité, que nous blâmons, n'est justi. pour la production des engrais, et il ne peut on ré-
fiée par rien: elle nuit à la santé des bestiaux, au duire outre mesure l'effectif sans porter une atteinte
lieu de leur être avantageuse. Elle n'avance pas leur grave à l'exploitation. Dtns ces conditions il importe
rétablissement, au contraire. " au propriétaire d'une ferme de tirer le plus avanta-

Pour nier les avantages du pesage des fourrages, il geusement parti des fourrages qu'il possède on sur-
faudrait nier d'abord ceux d'une comptabilité régu- veillant attentivement la distribution qui en est faite
lière des opérations de la ferme, tant en déboursés aux animaux, à chaque repas, suivant leurs besoins
qu'en revenus, or l'on sait quelle importance nous at et la somme de travail qu'on doit exiger d'eux.
tachons à cette comptabilité.

Pour se rendre exactement compte de tout, il faut Notes de voyage de notre correspondant X. Emile
tout peser: fourrage vert et fourrage sec, racines, ré- Castel.
coltes et produits divers, bétail; engrais, etc. Les éva-
luations faites à l'onil du à la main sont trompeuses (Suite.)
et ne sauraient nous guider. Les villes véritablement dignes ue ce tioen sont encore

.M. Gobin a dit avec raison dins lEncycopédie pra rie , nombreuses an Colombie Britannique. Il ne faut pas
tique 'de l'agriculture :E La bascule (balance) dans oublier que le pays compte à peine trente années dfxis-
une ferme, est bien plus indispensable qu'une mois- tence. je ne vous prlri d'ailleurs que de celles que jai
sonneusse, qu'une charrue à vapeur, qu'un reproduo. visitées.: Victoria, Vancouver, Ne i les
teur de race. La bascule, c'est la comptabilité, c'est trois principales, KCamloops, Donald, etc. Je ne suis
l'ordre partout, c'et-t le contrôle, c'e.st lit police, c'est point allé à Nanalî£ino, lat ville duie charbon de l'ie Van-
l'oeil du maître qui voit, bien qu'absent; c'est le gre. couiveir Ili à Wellinîgton ;, je ne nie suis point arrêté .1
lot du cheval qui s tait pndant le repos ors de la Yal.e u i ve le l ri

n p Victoria, c ette stributa de ourie,bascule, point de salut: le désordre, le gaspillage, on est sitée au. sd-eot de Ilpe de V souver, s&r les bords
tout et partout, l'anarchie dans tous les tervices, le IO1d' Baie Canosin, qui lui sert de port. La position du
loup duns la bergerie------. " ,ort commnercial de Victoria et tit part militaire ajflacent

Cette appréciation> vigourausement et heureuse- ([Esquintait sur le détro<itd(l Jutan de Fuica, les premiers
ment imagée des avantages de !a bascule et du pe qIle rencontre le marin à soit retour de la laute er,
sage, par conséquent, nous paraît de nature à ouvrir cpodant la. ea-igtioi c l côte et les ports de Van-

ud u nm cove, New Westinster, Wellington, NanaTao, en Co-
leaslointe; Wliatcou, Lse Con', Coupeville, Olympia,
cour, et c'est dans cet espoir que nous la reprodui- a te u a rt m d

sons ic . .ni mau x; S.i lui fau t y es c ax e P oes b m uf s se

Satthe, et eort 'ownsiid sur l côte américaine, ait
F'oin pesé, C'est argent compté. Il importe de con- fondii p détrouctio Gcorgio et di Puet snnd; et pour

naître la quantité de foin que l'on dispose en faveur gagner ss ports la maife ansériire aurait passer
des animaux qu'on doit garder on hivernement, afin sons le fu des canions Dnsquic dalt.
d'en bien faire la distribution pour qu'ils en aient Lit ville du Victoria prupremeent dite s'étel d à l'ouest
suffisamment pour tout le temps do la stabulation, vers le iort militaire adiEsqiuiolt, et est do fanée vers
sans gaspille et aussi sans trop de mesquinerie. le load s er Hill, tii haut de laquelle on dcuvr

Le maître d'un ferme doit on surveiller srpu- le détroit (Orgie et t le Ju.a d Fuca, au sud duquel
s'élèvent les Mots lmentdiqes, dans le teritoire le

leusement la distribution. Suppsons une forme pos- pVettliugtou . Anu ies î de li colbine est le Il nac Iautpqul
édant cinquante tètes de b6tail de toute nature; sup- on lieureuient cousevé a beauté etsa sin licité

poons une do ces fermes comme il y en a malheu- sauvages. A l'est de la ville, dn l'autre cté le la baie,
reusement beaucoup où le fourrage se trouve au-dessus -o arrive par un point de bois aux édificesdii gouverne-
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ment, coquettement bâtis dans le style des.châlets suisses
et symétriquement disposés, dans un ravissant jardin,
aux verdoyantes pelouses, semées de massifs d'arbustes
d'une végétation luxuriante.

L'aimable agent d'immigration . Victoria m'a servi de
cicerone et me conduisit au musée encore peu considé-
i able mais fort intéressant. La collection iniuéralogique
y est d'une grande richesse, ce qui n'a rien de surprenant
dans une province où les mines occplieit ule si grande
plnce ; le lmusée iethyologique est aussi assez complet
les pêcheries de la Colombie Blritannique. ont fourni de
nombreux échantillons le leurs espèces si variées de
poisson. J'y ai remarqué le '' Candle fisht * (poisson
chandelle), si bien pourvu <le principes gras que les iii-
diens, après l'avoir fait sécher, s'en servent pour Péclai-
rage de leurs habitations; il est probable que ce lumi-
naire ne détrôn#ra jamais la lampe électrique d'Edison,
mais cela suflit aux besoins des sauvages. Une autre cu-
riosité c'est le " Stick fish " (poisson baguette) ; tous
ceux qui ont vu une fusée de feu d'artifice montée, peuvent
s'en faire une idée exacte. La faune du pays est bien re-
présentée, notamment par une espèce le petite panthère,
d'un riche pelage moucheté, par le chat sauvage, et par
un loup noir le toute beauté.

Indépendamment " des bâtisses" lu gouvernement, la
ville possède de jolis édifices publics. et privés, la cour
de justice en cours de construction, le bureau de poste,
l'hôtel de ville, un théâtre, une école supérieure et de
nombreuses églises, dont une catholique où le mois <lu
Saint-Rosaire attirait tous les soirs une nombreuse as-
sistance.

Près de l'église catholique se trouve le palais épiscopal
où réside Mgr Lemumens, titulaire actuel de l'évêché de
lle de Vancouver, .où il est arrivé depuis de longues
années déjà en compagnie de Mgr Seghers, son prédé-
cesseur, si malheureusement assassiné il y a deux ans,
par son domestique, sur les bords du fleuve Yucon, dans
une do -ses conses apostoliques. Les restes mortels de
Mgr Seghiers étaient attendus à Victoria, lors de mon
passage, et ont été apportés depuis pour y être inhumés.
Les obsèques du jeune et regretté prélat ont en lieu en
grande pompe au milieu d'un grand concours de peuple
et <le membres du clergé de lIle, de la côte de Colombie
et des Etats-Unis.

Le premier évêque de lle de Vancouver a été Mgr
Demers, un canadien arrivé des premiers pour l'évangé-
lisation des sauvages de ce pays.

J'ai eu le bonheur de faire à Victoria la connaissance
l'un vieux missionnaire français, à l'obligeance duquel

je suis redevable de nombreux renseignements sur le
pays qu'il habite depuis une trentaine d'années. C'est
lui qui m'a envoyé à Cowichan visiter la mission sauvage
dont le révérend Père Rondeau, un missionnaire cana-
dien, qui Cn est le fondateur, m'a fait, les honneurs avec
la plus grande amabilité. Je reviendrai plus tard à cette
mission.

Victoria qui ei 1850 n'était qu'un fort de la Compa-
gnie <le la Baie d'Hudson, a maintenant une popultion
d ne ,500 lmes, qui angnen tu rapidement depuis 'ouver-
ture le la ligne du Pacifique Canadien. 'La ville compte
une population chinoise assez nombreuse, groupéo dans
un quartier auquel elle a donné son nom. Ce n'est pas le
coin le moins curieux le la ville. Naturellement il y a
beaucoup de " blanchisseuses "' parmi ces chinois.

Les hôtels sont nomibreux et confortables. Au premier
rang se place " TIe Driard, " dont le propriétaire,
l'aimable M. Redon, est un français de Périgueux et un
habile organisateur. Son hôtel est célèbre sur toute la
côte du Pacifique pour la qualité de sa cuisine française;
et, an dire nime des Américains, soutient avantageuse-
ient la comparaison avec les meilleurs hôtels de Sai
r ancisco. Unjournaliste américain ne craignait pas de

dirc récemment qu'on ne mangeait pas meilleure cuisine

avenue de l'Opéra. Je souhaite à M. Redon. la visite do
beaucoup d'habitués de chez Bignon.

Si les riches touristes descendent tous au Driard, vo-
yageur plus modeste, j'ai trouvé au " French hôtel "
tout le confortable désirable à des prix modérés, et dans
li personne de M. Escalet, qui en est le propriétaire, un
cuisinier français émérite. En sa qualité d'enfant deMar-
seille, M. Escalet réussit la " bouillabaisse " à faire
croire à ses hôtes qu'ils sont sur la Canebière. Ajoutez à
cela que le dîner comporte une demi bouteille d'excel-
lent vin de Californie, et vous comprendrez qu'un fran-
çais, condamné depuis un an au thé à perpétnité, et de-
puis quatre mois aux tron te-six plits du service améri-
cain, ne soit pas resté insensible au plaisir de s'asseoir
à une de ces petites tables au linge irréprochable pour
savourer une bonne cuisine en lisant son journal.

La reconnaissance de l'estomac n'est peut-être pas
d'un ordre très relevé; le propriétaire du French Rotel
est du moins assuré de l'inspirer à ses clients, à défaut
d'autre, tant ses talents culinaires sont faciles et
agréables Ù apprécier.

En ina qualité de compatriote, j'ai été particulière-
ment bien soigné par M. Escalet, et je tiens à l'eu re-
mercier ici en recommandant son hôtel aux lecteurs de
la " Gazette des Campagnes " qui se rendraient à Vie-
loi ia. Leur titre d'abonné à la " Gazette " leur vaudra
certainement des attentions spéciales. .

De Victoria part le chemin- de fer d'Esquimalt et Na-
naïmio, ville où se fait un important commerce de char-
bon de tetre. La ligne suit la côte orientale de l'le de
Vancouver, et côtoie pendant une heure la Baie de Saa-
n ich, le long de laquelle elle coturt au flanc de la montagne
à 200 pieds au-dessus du niveau de la iner, qui dans cette
baie étroite et profonde n'a jamais moins de 60 brasses
de fond. Cette route d'ailleurs eat pittoresque sur tout
son parcours. C'est d'abord le -vaste port d'Esquimalt,
puis Saanich Bay, puis le lac Shawnigan et entre temps
la forêt géante. Pour vous donner, en passant, une idée
de ces foiôts de la Colombie, il me suffira de vous dire
que, bien que la main-d'ouvre n'y soit pas très chère,
on ne trouve pas a. faire abattre et brûler un acre de bois
a moins de quarante piastres. Pour l'établissement de
leur jardin de Cowichan, les Sours qui ont fait arracher
les souches de suite ont dû payer deux cents piastres par
arpent.

La mission est administrée par le Rév. Père Rondeau,
un bon et sympathique missionraire canadien, auquel
toute la population catholique, sauvage et protestante,
il y a quelques années déjà, à l'occasion du 25e anniver-
saire de sou arrivée dans le pays, est venue payer un
tribut de respectueux hommage, qui a vivement touché
le cœur du vieux missionnaire qui a consacré toute savie
à ces populations, naguère encore si éloignées du monde,
et où il a du moins la consolation d'avoir fait beaucoup
de bien. Le Rév. Père Rondeau est aidé aujourd'hui dans
ses travaux apostoliques, parle Rév. Père Ponckel, un zé-
lé prêtre belge, i l'abord franc et ouvert, dont le coeur
généreux n'est fermé à aucune misère humaine. Les bons
Pères ont une gentille résidence, ouvre de leurs mains,
un jardin et un verger magnifiques, qu'ils ont créés et
entretiennen t avec soin.

Leur jolie petite église, dont ils ont été à lafois les ar-
chitectes, les charpentiers et les décorateurs, est à deux
pas du presbytère, sur la colline qui domine la route.
Grâces àt l'uvre française des tabernacles, cette église
comme toutes celles des Rit. Pères Oblats, en Colombie,
est pourvue de tous les ornements nécessaires. J'ai assis-
té à la messe du dimanche que les sauvages, en assez
grand nombre, ont entendue avec recueilleueut; le Kyrie,
le Gloria et le Credo ont été chantés par les élèves du
couvent. A l'issue de la messe le Rév. Père Donckel- a
fait aux sauvages une instruction en langue Chinook,
qui leurt a été traduite pas un interprète très pénétré&de
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l'importance de ses hautes fonctions. Si je n'ai pas saisi
grand, chose du sermon chinook du Père, je n'ai rien
compris à la traduction de l'interprète sauvage, qui m'a
para néanmoins posséder une certaine facilité d'élocu-
tion et qui accompagnait gravement son.discours de
gestes sobres et mesurés.

A quelques arpents et en arrière de l'église, dans un
joli vallon, s'élève le couvent où les dévouées Sours de
la Providence de Montréal instruisent lesjeunes sauvages
et les enfants des colons qui commencent à peupler le
district de Cowiclau.

Le gibier est abondant dans l'Ile de Vancouver: che-
vreils ou daims, ours. perdrix. grouses et même faisans,
sans compfer d'innombribles canards (français), et toute
espèce de sauvagine. A la vue du gibier étalé aux devan-
tures des magasins de Victoria, ma vieille passion pour
la chasse s'était réveillée et j'avais emporté à Cowichan
un fusil et une centaine de cartouches. J'avais compté
sans la forêt colombienne qui oppoge au chasseur euro-
péen une barrière presque infranchissable, semblant vou-
loir réserver ainsi .à ses enfants les trésors (le ses chasses.

Vainement le Rév. Père Rondeau se mit à ma disposi-
tion pour me conduire % la chaase ; nous parcourfmnes en
tous sens la montagne de Cowiclan, refuge ordinaire de
la perdrix ; i différeites reprises nous entendîmes le vol
de notre gibier, mais c'est à peine si j'ai pu entrevoir
deux ou trois perdrix que je n'ai pi tirer. A titre de
conmpensation, le Père m'offnit du haut de la montagne,
une magnifique vue panoramique des baies de Cowichan
et de Saanich, du lac Cowich;an et de plusieurs autres
lacs moins importants. Mais il fallutrevenir " bredouille':
c'est l'expression consacrée en France pour exprimer
l'insuccès du chasseur malheureux, et dans une partie
de chasse celui qui rentre bredouille est tenu à table de
verser à boire à ses compagnons plus heureux.

La population sauvage de Cowicliau vit surtout de
pêche; le saumon est ou abondance partout. Après avoir
fait la campagne de pêche du Fraser pon'r les fabriques
de conserves alimentaires, qu'on appelle là-bas des
" Canneries, I ou la cueillette du houblon, aux Etats-
Unis, le sauvage rentre dans son village, avec quelques
provisions de farine pour son hiver, fait la récolte de ses
patates et commence à pêcher pour son propre compte.
Il part dans son canot, ceusé dans un tronc de cèdre et
relevé de Pavant, comme la proue des antiques tri-
rèmes, et revient bientôt .avec un plein chargement.
C'esttoujours pêche miraculeuse dans ces eaux poisson-
neuses. Les femmes préparent le saumon, le font sécher
et fumer, dans leurs habitations mêmes, vastes haugars
le long des parois desquels court une sorte de large banc,
couvert de nattes sur lesquelles couchent les ludiens;
les murs sont tapissées de nattes pareilles, que les in-
diens fabriquent eux-mêmes avec des feuilles de roseau,
qu'ils assouplissent en les roulant sur leurs jambes nues
avec la main ouverte. Le poisson ouvert et nettoyé soi-
gneusement est maintenu ouvert au moyen do petites
broches de bois et suspendu dans le milieu de la case
immense ; des brasiers sont allumés au-dessous, et grâce
aux feuilles et aux branches vertes dos arbres résineux
on obtient laI "boucane n nécessaire à la conservation
du poisso.-(A suivre.)- EMILE CASTZL.

d'autres termes, qui lui permettra d'avoir constam-
ment un état correct de ses dépenses et de ses reve-

" J'entends plusieurs cultivateurs me dire: Mais
tout cela, c'est bon pour le grand cultivateur ; c'est bien
trop de trouble pour le commun des cultivateurs qui con-
naissent très bien l'état de leurs aqfaires sans le secours
d·aucun livre.- C'est vrai, la plupart des cultivateurs
connaissent l'état de leurs affaires, mais à peu près.
Ils ne calculent pas ce que leur coûte tel ou tel pro-
duit; ils ne conptent pa l'argent qu'ils ont retiré de
ce produit, et c'est tout. C'est là que se trouve le mal;
comme ils croient que ce produit les paye plus on
moins, ils ne se donnent pas la peine de faire la com-
paraison avec un autre produit qui pourrait peut être
leur rapporter le double. Comment pourraient-ils
faire la comparaison, s'i's ne tiennent pas de livres ?

" Nous ne sommes plus au temps où nos terres
poussaient en abondance, où la compétition était
moins forte, où les produits se vendaient toujours
bien. Aujourd'hui, pour arriver, il faut du calcul et
ne rien laisser au hasard ; le succès n'est plus à celui
qui travaille dur et ferme, mais à celui qui pense, ex-
amine et compare. C'est le tenips de dire avec nos
voisins les Américains: Qu'une bonne tête vaut mieux
que cent bras ]Et puis, mes amis les cultivateurs, je
n'exige pas que vous adoptiez un système de tenue de
livres compliqué. Non, un seul livre peut servir à la
rigueur. Vous rentrerez dans ce livre un état exact de
vos dépenses et de vos revenus; c'est facile à tenir,
cela. Commencez, dès aujourd'hui, à tenir ces livres
et vous en verrez bientôt l'utilité. "

Comme nous le voyons par ce qui précède, il est
d'absolue nécessité pour le cultivateur dé tenir une
comptabilité agricole; car il ne peut y avoir de ferme
bien tenue sans comptabilité exacte. Il est sans doute
divers degrés de perfection à réaliser à cet égard. Mais
tout au moins sera-t-il indispensable que le cultiva-
teur ne reçoive et ne dépense un centin sans l'écrire.
Combien de cultivateurs ne savent jamais apprécier
le plus ou moins d'avantage de tel ou tel produit,
fau te d'avoir calculé on détail ce qu'il coûte et ce qu'il
rendI C'est une habitude assez généralement prise
chez la p!upart des cultivateurs de ne faire entrer ,en
ligne que l'argent reçu ou dépensé, en négligeant de
tenir compte du détail des journéos d'hommes ou de
bestiaux, dos engrais fournie, etc. Comme tout a sa
valeur, tout doit s'évaluer; et ceux-là seuls qui
comptent tout peuvent espérer une appréciation jaste
des ehosos.

Composition fourragère pour les hivers de disette.

Au moment où l'hiver commence à se faire sentir,
où nombre do cultivateurs, on plusieurs localités, au-

Comptabilité agricole. rait à souffrir du manque d'une provision suffisante à
l'entretien des animaux, nous croyons utile de rappe-

Nous empruntons à la Presse, les réflexions sui- ler ici comment les cultivateurs de la Hongrie sau-
vantes sur l'importance de la comptabilité agricole: vèrent de la famine, pendant l'hiver de 1862, les deur

',Comment le cultivateur pourra-t-il arriver à une tiers de leurs bêtes, l'autre tiers ayant déjà.péri par
économie bien entendue dans ses diverses opérations l'insuffisance de nourriture. C'est un enseignement
agricoles, s'il n'adopte pas un système de tenue de dicté par.la plus rigoureuse nécessité qui sauva de la

livres qui lui permettra de constater exactement ce misère les cultivateurs de la Hongrio et qui aujogr-
qu'il vaut, ce qu'il dépense, ce qu'il produit; en d'hui-encore peut avoir son importance,
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- Une sécheresse impitoyable avait désolé pendant
-les trois premières saisons de l'année les immenses
plaines à sol sablonneux du pays, les prairies n'a-
vaient présenté qu'un aspect jaunâtre. Après avoir
fait consommer le peu de foin qu'i!s avaient pu ré-
colter à grand' peine, les cultivateurs, au désespoir
avaient recours aux moyens les plus énergiques pour
sauver le bétail qui leur restait. Des amas de balles
de blé, habituellement abandonnés au fumier, étaient
restés intacts faute de pluie. Ils les donnèrent avec
de la paille hachée aux bêtes affamées, qui s'en nour
rirent tant bien que mal. Mais bientôt leurs gencives
et leurs lèvres s'ucérèrent. On obvia au mal par
quelques lotions adoucissantes et en humectant la
nourriture avant de la donner. Mais celle-ci manquant
de matières nutritives suffisantes, le bétail allait de
plus en plus dépérissant.

Alors, on employa un autre moyen indiqué par la
science; on fit fermenter dans des cuves les balles et
la paille hachée en y mêlant quelques poignées de
grains et de sel On superposait par couches d'envi
ron six pouces d'épaisseur dans ia cuve le mélange,
en l'arrosant avec quelques pintes d'eau de son; on
fermait hermétiqueinent l'ouverture de la cuve avec
une couverture épaisse et la fermentation s'opérait
dans un lieu autre que l'étable, par une chaleur de
15 à 20 degrés.

Vingt-quatre heures après cet essai, on présenta
aux betes ce fourrage artificiel. Toutes le refusèrent
au premier atord. Cependant une vache y goûta,
puis se mit à le dévorer; les autres l'imitèrent. L'ex-
périence avait pleinement réussi.

Le sel, en quantité de 6 onces par 50 livres de ma-
tière, provoquait la lactation chez les vaches laitières,
et favorisait l'engraissement de tout le bétail. On sait
du reste qu'il est un stimulant énergique dans la di-
gestion.-Toutefois on l'employait en moindre quan-
tité dans le mélange destiné aux vaches, afin de con-
server au lait sa valeur normale.

Afin d'entretenir l'appétit des bêtes, on leur don-
nait, au milieu de la journée, avant de les abreuver,
de la paille sèche ayant été placée entre des couver-
tures de foin, dont elle avait pris le goût.

On constata, après un mois d'exFérience, que le
bétail avait le poil luisant, l'oil vif, indices d'une
bonne santé.

Aux chevaux on donnait, après le repas du matin,
une moitié de ration d'avoine mélangée à de la paille
hachée, après l'abreuvage une autre moitié, et ils s'en
trouvaient bien.

On couserva ainsi le bétail jusqu'au printemps.
Alors on put lui donner du fourrage vert, qui le re-
mit complétement dans son état normal.

Avantages et inconvénients du vêlage précoce.

La question des avantages ou des inconvénients du
vêlage des génisses, dès deux ans, est fort controver-
sEée parmi les cultivateurs.

Les grands éleveurs sont, avec les données de la
science, tous d'accord pour préconiser le retard jus-
qu'à trois ans du premier vêlage des géniss'es. A cet
âge seulement, le tempérament est assez formé pour
que la parturition et la sécrétion lactée qui lui fait_

snite puisse être supporté sans aucun. inconvénient
par la jeune bête.

Nombre de cultivateurs, au contraire, ont résolu
autrement le problème; comme ils n'ont pas le temps
d'attendre en nourrissant leurs génisses pendant trois
ans sans produit, ils abrègent ce délai d'une année et
leur font obtenir un veau à deux ans. Il est certain,
surtout si la nourriture n'est pas donnée avec trop 'de
parcimonie, que la jeune vache peut supporter assez
aisément cette maternité précoce. Mais la question
n'est pas uniquement là ; il convient de tenir compte
de l'avenir des races locales. Or, il n'est pas douteux
que des femelles vêlant trop jeunes n'arriveront ja-
mais, quoique l'on fasse, quelques soins que l'on ap-
porte à leur alimentation, au dégré d'accroissement
de celles qui, dans des conditions égales d'ailleurs,
n'auront leur premier veau qu'à trois ans.

Voici ce que dit à ce sujet M. P. Ayraud, vétéri-
-naire et membre de la Société des agriculteurs-de
Jeance:

".e ne saurais trop recommander aux agriculteurs
désireux de posséder des animaux de choix, de sujets
de belle et bonne conformation dans leur race,-de ne
livrer à la reproduction leurs génisses qu'alors qu'elles
auront dépassé leur deuxième année pour avoir leur
premier veau à trois ans. Tout au moins, ils devront
agir ainsi pour les bêtes dont ils veulent faire souche
de race. S'ils ne veulent pas s'imposer le sacrifice de
nourrir leurs jeunes femelles de l'espèce bovine jus-
qu'à trois ans complètement improductives, je ne sau-
rais.trop les engager à leur prodiguer une nourriture
abondante, pour atténuer autant que possible le 'tra-
vail de la reproduction et de la lactation.

I Pour les agriculteurs qui ne peuvent nourrir as-
sez abondamment leurs jeunes animaux, le vêlage pré-
coce sera toujours pernicieux, aussi bien au point de
vue économique que sous le rapport de l'hygiène."

A quelle époque doit étie récolté le blé-d'inde pour
ensilage?

A cette question, un agronome français, M. Houette,
après plusieurs années d'expérience Pur ce mode de
conservation du blé.d'inde, donne la réponse suivante
que nous empruntons à L'Agronome:

. L'expérience m'a démontré qu'au point de vue
alimentaire, il est nécessaire de laisser le blé-d'inde
arriver le plus près possible de sa maturité ; dans cet
état, il est plus nutritif, l'épi est plus développé, les
tiges plus fermes; il y a plus de substance et moins
de liquide. A l'époque où je n'avais utilisé le blé-d'inde
que comme nourriture d'été, sa consommation avait
produit sur les vaches laitières deux effets différents:
dans la première période, il était mangé avec avidité
et produisait beaucoup de lait; dans la seconde, il
était un'peu dur, moins bien accueilli par les mêmes
animaux, mais agissait d'une manière sensible sur
leur engraissement.
. " La décision que j'ai prise résulte do cette double
ob3orvation. De la rigidité des tiges,-il n'y a pas lieu
de se préoccuper ; hachées menues, tassées'dans les
silos et livrées à une fermentation régulière, elles su-
bissent une macération qui donne à la masse un as,
souplissement uniforme. Dans oct état, ýles animaux
le mangent avec autant de facilité que' le blé d'inde
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vert conEommé immédiatement après la récolte; la
dureté qui 'résulte d'une maturité avancée disparaît
donc devant l'effet qui vient d'être décrit; il reste nu
profit de ce procédé l'avantage d'une valeur nutritive
plus élevée.

"L'expérience ayant définitivement consacré la
possibi-ité de conserver le blé-d'inde vert en liiver,
l'utilité de son emploi est considérablement augmen.
tée par cette condition de maturité. La manutention
que nécessitent ces procédés de conservation consti-
tue, d'ailleurs, une dépense insignifiante et qui ne
saurait en infirmer les avantages; mais sa valeur
économique dépend surtout du haut rendement des
récoltes, et ces résu!tats ne s'obtiennent que dans des
terres profondes et bien fumées.

" J'ai cultivé le blé-d'inde géant dans toutes les
terres, et j'ai toujours obtenu des récoltes relative-
ment importantes dans les années favorables; mais,
dans les années sèches, j'ai eu quelquefois à regretter
d'avoir trop espéré de certains sols. Te crois donc que
le seul moyen d'avoir une ressource fourragère d'un
rendement régulier sera de ne s'adresser qu'à des
terres capables de supporter un été sec.

Choses et autres.

.Emaploi du blé genm pour la produciion dupain.-Le temps
pluvieux qui a régné pendant la moisson des céréales, a donné
de l'actualité à la note suivante, qui est relative à un procédé
permettant d'utiliser le blé ayant germé par suite d'un séjour
prolongé dans'P'humidité. Nous Femprunions au Bont cultiva-
.eur, de Pannée 1861.
1Convenablement tr aité, le blé germé peut servir à la confec-

tion du pain ; il faut, pour cela, ou prolonger la fermentation
panaire, ou augmenter la proportion du levain, ou forcer la
dose de sel.

Nous laisserons de côté les deux premiers procédés, dont le
but parait être d'éliminer le gluten soluble au moyen d'une
prompte fermentation et de permettre au gluten insoluble de
reprendre son efficacité; et quant au troisième procédé, nous
dirons que l'emploi du sel a non-seulement la sanction d'une
pratique séculaire, mais encore celle de la théorie.

De nombreuses expériences ont appris qu'il suffit d'une once
de sel pour convertir en bon pain trois livres de farine de
seigle germé qui, sans cette addition, n'aurait donné rien de
bon.

De plus, elles ont appris que du pain salé offre, surle pain
ordinaire, cet avantage de résister énergiquement à la moisis-
sure.

Augmenter la salure de la pâte à pain, prendre en tout en-
viron quatre onces de sel pour douze livres de farine, voilà le
procédé à suivre pour faire du pain avec du blé germé.

A ceux qui demanderaient pourquoi le sel améliore jusqu'à
ce point le blé avarié par la germination, nous donnons les ex-
plications suivantes d'un professeur de chimie, M. J. Nicklès:

"Les principes qu'il s'agit de considérer dans un grain de
blé sont l'amidon ou le gluten. Ils ne se dissolvent dans l'eau
froide ni l'un ni l'autre, mais ils deviennent solubles pendant
la germination. Alors Peamidon change de nature: ses graines
disparaissent et se transforment en dextrine, espèce de gomme
très usitée aujourd'hui et fort soluble dans l'eau. Alors aussi,
le gluten se ramollit, perd son élasticité, et aVec elle, la quali-
té requise pour faire du pain. Au lien de se boursoufler dans le
four et d'y acquérir la porosité recherchée, la pâte reste à l'état
compact, s'aplatit et donne lieu à un pain lourd, massif, indi-
geste, que repousse les estomacs les lus complaisants.

"Tout cela, parce que le gluten est devenu, en tout ou en
partie, soluble dans l'eau; ce qui conduit à penser que si, par
un moyen quelconque, on pouvait lui rendre son insolubilité
première, peut-être aussi reprendrait-il lélasticité qu'il a per-
due pendant la germination. Or c'est précisément ce qui ar-
rive en présence de l'eau salée : le sel précipite le gluten so-

*luble et lui rend sa consistance première ; propriété certaine-
ment fort heureuse et qui sera utilisée par tout cultivateur
dont l blé a germé prématurément."

Bllets de banque contrefaits.-Il y a une rumeur qui circule
allant à dire qu'un certain nombre de billets de $5 de la Banque
British North America, de l'émission de 1877, sont de nouveau
en circulation. Les billets contrefaits sont datés du 1er juillet
et imitent parfaitement les billets véritables, mais on doit se
rappeler qu'il n'y a pas eu de billets émis à cette date et que
de plus la banque a retiré de la circulation tous ses billets de
l'émission de 1877, de sorte que tous ceux qui portent la date
de cette année sont contrefaits. Le gouvernement fédéral alar-
mé de la grande circuilation de ces faux billets a décidé de
poursuivre un nommé Johnson qui en a fait circuler.

Exportation des pomnes pour Liverpool et Londres, en Angle-
terre.-La semaine dernière pas moins de 35,000 barils de
pommes, venant de la province d'Ontario et du district de
Montréal, ont ét4 chargés à bord des steamers r'omeranian et
Circassian, de la ligne Allan. La récolte des pommes a été tel-
lement abondante cette année qu'un commeiçant d'Ontario
s'est porté garant que le coût des quarts servant à l'empaque-
tage était plus élevé que celui des fruits qu'on y mettait. Ces
pommes sont toutes consignées à des marchands de.Liverpool,
et Londres.

RECETTES

Les-poux de mouton

Le remède le plus simple et le plus généralement employé,
c'est le jus de tabac.

Pour obtenir le jus de tabac, on prend du tabac en feuille,
une livre, et on le fait lentement bouillir pendant pendant plu-
sieurs heures dans une peinte d'eau. On verse sur le tabac de
l'eau bouillante ;. puis on place le pnt sur le poêle et on le
laisse là, pendant 24 heures, plutôt infuser que bouillir; en-
suite on le presse entre les Irains pour en exprimer tout le li-
quide. On remet le tabac dans le môme vase. On verse dessus
une chopine d'eau chaude ; on le f lit de nouveau bouillir, puis.
on le presse encore une fois. De ces deux opérations on obtient
une pinte de jus. On met ce jus dans une bouteille que l'on
ferme avec un bouchon de liége traversé par un tuyau de
plume qui ne laisse sortir de liquide que par un très petit filet.
Dès qu'on s'aperçoit qu'un mouton se frotte et cherche à se
gratter, on le prend, et le tenant par la tète entre ses jambes,
on entr'ouvre la laine et on répand du jus dans les endroit& oh
on le juge nécessaire.

Moyen facile d'enlever les taches de graisse sur la soie

On gratte d'abord, à l'aide d'un coupe-papier, toute la graisse
qu'il peut y avoir sur l'étoffe, en ayant soin d'appuyer fort.
Cela fait, on étend Pétoffe sur une planche, et on en couvre la
tache d'une couche de craie bien pulvérisée ; puis on met sur
cette craie un morceau de papier buvard que l'on repasse avec
un fer bien chaud. Toute la graisse qui forme encore la tache
fondra et la craie l'absorbera. Il est bien rare qu'on doive re-
nouveler cette opération, à moins qu'elle n'ait été mal faite la
première fois.

CHE1IN IDE FER INTERCOLONIAL
1888--Arrangement pour la saison d'hiver--1889.

Le et après lundi, 26 novembre 1888, les trains de ce chemin
partiront de la Station de Ste Aune (le dimanche excepté)
comme suit :

Pour Lévis ................---- .---.. 24.35
Pour Lévis.-..-.-........................ 9.50
Pour Halifax et St-Jean...........-...... 10.38
Pour Lévis-..................---......... 15.10
Pour la Rivière-du-Loup.......--........ 15.50
Pour la Rivière-du-Loup....---........ 22.32

Tous les trains marchent sur Pheure du temps convention-
nel de l'Est.

D. POTTINGER, .S¾rintendant en chef
Bureau du chemin de fer,.

Moncton, N. Bk., 23 novembre 1888.
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